
Rav Pin'has Friedman
Parchat Chukat 5775
Traduction par Salomon Ouaknine

« Vahev en Soufa» est ici une référence au miracle de 
l’éperronement des Emoris par les montagnes alors que le 
Talmud y voit une évocation de l’amour liant les érudits qui 
étudient la Torah (Kiddoushin, 30b)2 : 

«Ils n’auront pas à rougir, lorsqu’ils plaideront contre 
des ennemis à la Porte » (Psaumes, 127 :5). Pourquoi est-il 
question d’ennemis à la porte ? Même un père et son fils, dit 
R’ Chiya Bar Abba, même un maître et son élève, deviennent 
des adversaires lorsqu’ils discutent de la Torah à la même 
porte, mais ils ne quittent les lieux que lorsqu’ils sont, de 
nouveau, amis, car il est dit : «Vahev en Soufa» - ne pas lire 
Be-Soufa (en Soufa) mais Bé-Sofah (à la fin) [« Vahev »ne 
voulant plus signifier un nom d’endroit mais « ami »].  

Il nous faut donc comprendre comment le sens obvie 
du verset, l’évocation du miracle de la jonction des deux 
montagnes, se relie avec l’explication midrashique du verset 
qui évoque les érudits en Torah qui deviennent adversaires et 
ne quittent leur étude qu’à la condition de se réconcilier.

En Eretz Israël, on vit la poussière qui s’éleva, 
depuis Babel, des disciples de Rav Houna

Pour expliquer notre propos, nous commencerons par 
expliciter un épisode étonnant rapporté par le Talmud 
concernant Rav Houna, Rosh Yéshiva à Babel, qui avait huit cent 
élèves. Du fait de leur grand nombre, Rav Houna avait treize 
interprètes3, qui se partageaient le soin de transmettre le cours 
de Rav Houna aux huit cent élèves répartis en groupes.

  לא יבושו כי ידברו את אויבים בשער. מאי את אויבים בשער, אמר רבי חייא בר אבא, אפילו  2

האב ובנו, הרב ותלמידו, שעוסקין בתורה בשער אחד, נעשים אויבים זה את זה, ואינם זזים משם 

עד שנעשים אוהבים זה את זה, שנאמר את והב בסופה אל תקרי בסופה אלא בסופה

  רב הונא הוה דריש בתליסר אמוראי 3
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Nous trouvons dans notre Sidra, celle de Choukat (Nombres, 
21 :14)1 les mots suivants :

C’est pourquoi l’on cite, dans le livre des guerres du 
Seigneur : « Vahev en Soufa, et les affluents de l’Arnon ; et 
encore le bassin des rivières, qui s’étend vers Chéveth-Ar et 
confine à la frontière de Moab ». Puis, ils gagnèrent Beêr, ce 
puits à propos duquel le Seigneur dit à Moïse : « Assemble 
le peuple, Je veux lui donner de l’eau ». C’est alors qu’Israël 
chanta ce cantique: «Jaillis, ô source ! Acclamez-la ! ».

Rashi nous explique que la Torah évoque le grand miracle 
que fit Hashem pour Israël sur sa route vers la Terre promise. 
Les Emoris s’étaient embusqués dans les grottes des monts 
de Moab afin de tuer les enfants d’Israël quand ceux-ci 
traverseraient le défilé qui séparait les hautes montagnes où les 
Emoris étaient cachés. Des anfractuosités se trouvaient dans 
la montagne du côté de Moab, et face à elles, sur la montagne 
du côté Emori, se trouvaient des éperons et des corniches 
formant saillie. Aussitôt qu’Israël s’est engagé dans le passage, 
un miracle eut lieu, la montagne située en Eretz Israël (côté 
Emori) s’est mise à trembler, comme une servante qui sort 
accueillir sa maî�tresse, et elle s’est rapprochée de celle du côté 
de Moab. Les éperons ont pénétré dans les anfractuosités et 
ont tué leurs occupants. 

Il convient de nous interroger sur le choix qu’a fait 
Hashem de faire ce grand miracle à Israël de cette façon 
si singulière, la montagne du côté Israël s’arrachant de sa 
base et se rapprochant de celle de Moab, éperonnant ainsi 
les Emoris ; n’y avait-il pas d’autres façons de vaincre les 
Emoris ? Par ailleurs, le sens du début du passage cité : 

  על כן יאמר בספר מלחמות ה’ את והב בסופה ואת הנחלים ארנון, ואשד הנחלים אשר נטה  1

לשבת ער ונשען לגבול מואב, ומשם בארה היא הבאר אשר אמר ה’ למשה אסוף את העם ואתנה 

להם מים. אז ישיר ישראל את השירה הזאת עלי באר ענו לה

« C’est pourquoi l’on cite, dans le livre des guerres du Seigneur : « Vahev en Soufa»

Le lien entre les deux montagnes qui ont éperonné 
les Emoris et la poussière qui monta des étudiants 

de Babel et fut aperçue jusqu’en Israël
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Nos Sages nous racontent (Kétouvot, 106a)4 : 

Lorsque les rabbis se levaient pour partir de la Yéshiva 
de Rav Houna, et qu’ils secouaient leurs vêtements [posés sur 
le sol, ils étaient assis par terre durant le cours], la poussière 
[celle attachée aux vêtements sur lesquels ils s’étaient assis] qui 
s’élevait alors cachait la lumière du jour, de sorte qu’en 
Israël on pouvait dire : «les rabbis de la Yéshiva de Rav 
Houna le Babylonien se préparent à sortir ».

Le Ben Ish Chaï� écrit (Ben Yéhoyada, ad loc.)5 : 

«la poussière qui s’élevait alors cachait la lumière du 
jour ». Rashi a expliqué que la poussière cachait le soleil 
et cela se voyait en Eretz Israël. Il est donc évident que 
cela était miraculeux, miracle réalisé pour la gloire de Rav 
Houna et pour celle du large public qui s’était réuni pour 
écouter son cours. En effet, normalement, il est impossible 
que cette poussière soit perçue en Eretz Israël, située à des 
jours de marche de Babel, et ce, même si quatre millions de 
personne s’étaient rassemblées. Il est donc évident que cela 
était miraculeux.

Or, dans son commentaire (Chiddoushei Haggadot, Kétouvot, 
ad loc.), le Maharal de Prague explique que la poussière de 
leurs vêtements recouvrant la lumière du soleil fait référence 
au fait que par le mérite de l’étude de la Torah des disciples de 
Rav Houna se situant à Babel,  lorsque ces derniers secouaient 
leurs vêtements de la poussière qui s’y était attachée, de cette 
poussière naissaient des nuages dans le ciel obscurcissant la 
lumière du soleil, ces nuages voyageaient depuis Babel jusqu’à 
Eretz Israël, afin qu’une pluie de bénédicité y tombe.

Or, le Talmud nous explique (Taanit, 25a)6 : 

Rabbi Chiya Bar Lolaïni raconte : J’ai entendu deux 
nuages [en Eretz Israël] qui disaient : «Allons arroser les 
terres d’Amnon et de Moab ». [Il pria :] «Maître du Monde ! 
quand Tu donnas la Torah à Israël, toutes les nations, à qui 
Tu la proposas, refusèrent. Et à présent, Tu leur donnes de 
la pluie ! Dispense la ici-même ». Les nuages firent tomber 
la pluie à cet endroit.

On comprend donc que nos anciens reconnaissaient la 

  כי הוו קיימי רבנן ממתיבתא דרב הונא ונפצי גלימייהו, הוה סליק אבקא וכסי ליה ליומא,  4

ואמרי במערבא, קמו ליה ממתיבתא דרב הונא בבלאי

  הוה סליק אבקא וכסי ליה ליומא. פירש רש”י ז”ל מאפיל החמה והיה ניכר בארץ ישראל.  5

ולפי זה מוכרח לומר שהיה זה בדרך נס, לכבוד רב הונא ולכבוד הציבור הרבים שנאספים בדרשה 

שלו, כי בדרך טבע אי אפשר להיות דבר זה, שאותו אבק יתראה בארץ ישראל שהיא רחוקה כמה 

ימים מבבל, אפילו אם יהיו הנאספים ארבע מאות רבוא, אלא מוכרח לומר שהיה זה בדרך נס

  רבי חייא בר לולייני שמעינהו להנך ענני דקאמרי, ניתו וניתבי מיא בעמון ומואב 6

provenance des nuages, c’est pourquoi le Talmud nous dit : 
«qu’en Israël on pouvait dire: «les rabbis de la Yéshiva 
de Rav Houna le Babylonien se préparent à sortir». Les 
habitants d’Israël savaient que les nuages amenant la pluie en 
Israël provenaient de Babel, par le mérite de l’étude de la Torah 
des disciples de Rav Houna. 

La Torah de Babel vs la Torah d’Israël

La Torah ayant soixante-dix facettes, nous allons proposer 
une autre explication concernant la poussière s’élevant et 
obscurcissant la lumière du soleil.  Nous allons nous référer à 
un dialogue entre Abayé et Rava au sujet du niveau des sages 
d’Eretz Israël vs les sages de Babel (Kétoubot, 75a)7 : 

Abayé dit : l’un d’entre eux [les sages d’Eretz Israël] 
vaut deux d’entre nous [qui sommes à Babel]. Rava dit : 
si l’un d’entre nous y va, il vaudra deux d’entre eux. Tel R’ 
Yermiya qui, lorsqu’il était ici, ne comprenait pas les leçons 
de nos rabbis, qui, une fois là-bas, nous traitait de stupides 
Babyloniens.

Il nous faut comprendre : s’il est vrai qu’un érudit qui monte 
depuis Babel vers Eretz Israël aura le niveau d’un érudit d’Eretz 
Israël, cependant en vertu de quoi, méritera-t-il d’obtenir 
ainsi un meilleur niveau qu’un érudit originaire d’Eretz Israël, 
un niveau évalué au double ? Nous trouvons le commentaire 
suivant dans la Shita Mékoubetset au nom du Ribash (Kétouvot, 
75a, ad loc.)8 : 

«si l’un d’entre nous y va, il vaudra deux d’entre eux ». Il 
me semble que la raison en est que la nature du pays aide 
les habitants d’Eretz Israël [leur permettant d’atteindre 
un certain niveau en Torah] car « l’air d’Eretz Israël rend 
plus sage ». Toutefois, ils n’ont pas l’habitude d’étudier avec 
autant d’acuité que les gens de Babel. C’est pourquoi, en ce 
qui concerne les Babyloniens, cette acuité usuelle les aide 
tandis que c’est la nature du pays qui aide les habitants 
d’Eretz Israël ; la nature du pays surpassant l’acuité. Mais, 
quand un babylonien monte en Eretz Israël, alors l’acuité 
plus  la nature du pays l’aident, c’est pourquoi il vaut comme 
deux d’entre eux.

כי סליק להתם, עדיף כתרי  וחד מינן  וחד מינייהו, עדיף כתרי מינן. אמר רבא,    אמר אביי  7

לן  קרי  להתם  סליק  כי  רבנן,  קאמרי  מאי  ידע  הוה  לא  הכא  הוה  דכי  ירמיה  רבי  דהא  מינייהו, 

בבלאי טפשאי

  וכל חד מינן כי סליק להתם עדיף כתרי מינייהו. נראה לי הטעם כי בני ארץ ישראל, טבע  8

אינם  אבל  מחכים,  ישראל  דארץ  דאוירא  משום  התורה[  השגות  ]להשיג  להם  מסייע  הארץ 

רגילים ללמוד כל כך בחריפות כמו בני בבל, ולכן בבני בבל ההרגל ]של חריפות הלימוד[ מסייע, 

ולבני ארץ ישראל טבע הארץ, וטבע הארץ עדיף מן ההרגל, אבל כשבן בבל עולה לארץ ישראל, 

הנה ההרגל והטבע מסייעין אותו, ומשום הכי עדיף כתרי מינייהו
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La Halacha est comme le Talmud Babli contre le 
Talmud Yéroushalmi (de Jérusalem)

Parallèlement à ce tableau très critique, nos Rishonim 
nous ont enseigné un grand principe : chaque fois que le 
Talmud Babli est en divergence avec le Talmud Yéroushalmi, 
la Halacha sera fixée comme le Babli. C’est ainsi que Rashi 
tranche (Choulin, 50a, DH «Ki Péligué Déakshata »)14 : «Nous 
nous comportons comme les Babyloniens car nous habitons 
en diaspora». De même, les Tossefot expliquent (Avoda Zara, 
38b, DH «Véata »)15 : «Nous faisons comme  les Babyloniens 
et leur Talmud ».    

Toutefois, cela ne se limite pas aux usages, mais même 
concernant la Halacha pratique, nous suivons l’opinion du 
Talmud Babli s’il est en désaccord avec le Yéroushlmi, quand 
bien même cela se traduirait par une indulgence (Koula). 
C’est ainsi qu’écrit le Rif (fin du traité de Erouvin), le Rosh le 
rapportant (ibid.)16 : 

Attendu que l’exposé de notre Talmud tend vers 
la permission, il ne nous importe pas que le Talmud 
Yéroushami interdise. En effet, c’est sur notre Talmud que 
nous nous appuyons, car il est plus récent, et eux (les auteurs 
du Babli) étaient plus experts que nous dans le Talmud 
Yeroushalmi. S’ils n’avaient pas estimé que les mots du 
Talmud Yeroushalmi ne puissent servir d’appui, ils ne nous 
auraient pas permis.

Les mots du Rif et du Rosh s’expliquent au vu de ce que 
le Talmud nous apprend (Baba Metzia, 86a)17 : «Rav Ashi et 
Ravina marquent la fin de l’enseignement ».  En d’autres 
mots, Rav Ashi et Ravina, qui ont ordonnancé et écrit tout le 
Talmud Babli, ont trié au préalable toutes les Halachot des 
Sages de Babel et d’Eretz Israël et ce, tel une farine des plus 
pure, comme Rashi explique18 : 

«la fin de l’enseignement  » - C’est la fin des Amoraïm. 
Jusqu’à leur époque, le Talmud n’était pas ordonnancé. 
Quand il y avait une question sur la raison d’une Mishna 
dans le Beth Hamidrash, ou une question sur un cas pratique 

  דבתר בני בבל גררינן דאנן בני גולה אנן 14

  ואנו נמשכין אחר בני בבל ותלמודם 15

  דכיון דסוגיין דגמרא דילן להתירא, לא איכפת לן במאי דאסרי בגמרא דבני מערבא, דעל  16

גמרא דילן סמכינן דבתרא הוא, ואינהו הוי בקיאי בגמרא דבני מערבא טפי מינן, ואי לאו דקים 

להו דהאי מימרא דבני מערבא לאו דסמכא הוא, לא קא שרו ליה אינהו

  רב אשי ורבינא סוף הוראה 17

  סוף הוראה - סוף כל האמוראין. עד ימיהם לא היתה גמרא על הסדר, אלא כשהיתה שאלה  18

נשאלת בטעם המשנה בבית המדרש, או שאלה על מעשה המאורע בדין ממון או איסור והיתר, 

וקבעו על סדר  ורבינא סידרו שמועות אמוראין שלפניהם,  ורב אשי  ואחד אומר טעמו.  כל אחד 

המסכתות, כל אחד ואחד אצל המשנה הראויה והשנויה לה, והקשו קושיות שיש להשיב, ופירוקים 

שראויים לתרץ, הם והאמוראים שעמהם, וקבעו הכל בגמרא

Nous allons modestement expliquer les paroles du Ribash 
en éclairant une contradiction au sujet de l’importance de la 
Torah d’Eretz Israël par rapport à celle de Babel. En effet, nous 
trouvons d’une part que nos Sages louent beaucoup la Torah 
d’Eretz Israël. Ainsi, il est expliqué (Baba Bathra ; 158b)9 : 
« l’air d’Eretz Israël rend sage ». Un midrash rapporte 
également (Bereshit Rabba, 16 :4)10 : 

«l’or de ce pays-là est bon» (Genèse, 2 :12). Cela nous 
enseigne qu’aucune Torah ne vaut celle d’Eretz Israël, et 
qu’aucune sagesse ne vaut la sienne ».

Nous trouvons de plus dans les paroles de nos Sages 
une louange concernant les érudits d’Eretz Israël qui se 
comportent convenablement les uns envers les autres quand 
ils discutent de Halacha contrairement à ceux de Babel qui 
sont blessants les uns envers les autres ; voici ce que dit le 
Talmud (Sanhédrin, 24a)11 : 

Que signifie (Zacharie, 11 :7) : «je me munis de deux 
bâtons, dont j’appelai l’un «Bienveillance» et l’autre 
«Agressions» » ? «Bienveillance », ce sont les disciples des 
sages d’Eretz Israël qui sont courtois l’un envers l’autre 
dans leurs débats sur la Halacha ; « Agressions », ce sont les 
disciples des sages de Babylone qui s’offensent mutuellement 
dans leurs débats sur la Halacha.

Le Talmud poursuit concernant le Talmud Babli (ibid.)12 : 

«Il m’a relégué dans les régions ténébreuses comme les 
morts » (Lamentations, 3 :6). R’ Yermiya dit : on évoque là, 
le Talmud de Babel

Commentaire de Rashi13 : 

«Il m’a relégué dans les régions ténébreuses », car ils ne 
comportent pas convenablement les uns envers les autres, 
et leurs études (Talmud) est douteux entre leurs mains.

Ainsi, il apparaî�t que l’on est critique envers les sages de 
Babel : «ils s’offensent mutuellement dans leurs débats sur 
la Halacha »  et leur Talmud est qualifié de «Il m’a relégué 
dans les régions ténébreuses ». 

  אוירא דארץ ישראל מחכים 9

  וזהב הארץ ההיא טוב, מלמד שאין תורה כתורת ארץ ישראל, ולא חכמה כחכמת ארץ  10

ישראל

  ואקח לי שני מקלות, לאחד קראתי נועם ולאחד קראתי חובלים, נועם אלו תלמידי חכמים  11

זה  זה לזה בהלכה, חובלים אלו תלמידי חכמים שבבבל שמחבלים  שבארץ ישראל שמנעימין 

לזה בהלכה

  במחשכים הושיבני כמתי עולם, אמר רבי ירמיה זה תלמודה של בבל 12

  במחשכים הושיבני, שאין נוחין זה עם זה ותלמודם ספק בידם 13
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d’atteindre un niveau élevé en Torah, comme l’explique le 
Zohar (Tetzavé, 184a)21 : «Il n’y a pas de plus grande lumière 
que celle issue de l’obscurité ».    

Cette idée se conjugue à merveille avec un Midrash 
concernant la Loi Orale (Tanchouma, Noach, 3)22 : 

«Le peuple qui marchait dans l’obscurité a vu une grande 
lueur » (Isaïe, 9 :1). Il s’agit des maîtres du Talmud qui ont 
vu une grande lumière, car Hashem les éclaire concernant 
les sujets des interdits / permis,  pur / impur… C’est pourquoi 
leur récompense est réservée au monde futur, comme il 
est dit : «Le peuple qui marchait dans l’obscurité a vu une 
grande lueur  » - cette grande lueur est celle qui a été créée 
le premier jour de la Création, qu’Hashem a réservée à ceux 
qui peinent dans la Loi Orale, jour et nuit.   

Les érudits de Babel sont devenus adversaires 
afin d’extraire la Halacha de l’obscurité

Au vu de ce que nous venons de dire, nous comprenons 
mieux le passage précité du Talmud, concernant l’étude des 
érudits de Babel par rapport à celle de ceux d’Eretz Israël : 

«je me munis de deux bâtons, dont j’appelai l’un 
«Bienveillance» et l’autre «Agressions» » - «Bienveillance », 
ce sont les disciples des sages d’Eretz Israël qui sont 
courtois l’un envers l’autre dans leurs débats sur la 
Halacha ; « Agressions », ce sont les disciples des sages de 
Babylone qui s’offensent mutuellement dans leurs débats 
sur la Halacha.

On comprend que les Sages d’Eretz Israël n’avaient pas 
besoin de se disputer ou de s’opposer plus que de mesure pour 
vérifier si une Halacha est conforme  à la vérité toraï�que. En 
effet, la sainteté de l’endroit et l’air d’Eretz Israël les aidaient 
à mériter de pouvoir éclaircir ladite Halacha. Mais, les Sages 
de Babel, qui sont dans un endroit qualifié de «Il m’a relégué 
dans les régions ténébreuses », ne pouvaient éclaircir une 
Halacha et valider qu’elle suit bien la vérité toraï�que qu’à la 
condition d’arguer et d’aller jusqu’à s’offenser mutuellement 
dans le débat halachique ; c’est ainsi que la vérité pouvait 
se faire jour. C’est là le sens du passage du Talmud précité 
(Kiddoushin, 30b) : 

  דלית נהורא אלא ההוא דנפיק מגו חשוכא 21

  העם ההולכים בחושך ראו אור גדול, אלו בעלי התלמוד שראו אור גדול, שהקב”ה מאיר  22

עיניהם באיסור והיתר בטמא ובטהור... לפיכך מתן שכרה לעולם הבא, שנאמר העם ההולכים 

בחשך ראו אור גדול, אור גדול - אור שנברא ביום ראשון, שגנזו הקב”ה לעמלי תורה שבעל פה 

ביום ובלילה

d’ordre monétaire ou concernant un interdit, chacun 
donnait son opinion.  Rav Ashi et Ravina ont ordonnancé les 
enseignements des Amoraïm dont ils disposaient, ont fixé 
un ordre aux traités, chacun d’eux avec la Mishna adéquate. 
Ils ont posé les questions qui nécessitaient réponses, les 
difficultés qu’il fallait résoudre, eux et leurs collègues 
Amoraïm. Ils ont fixé tout cela dans le Talmud.

Aussi, il y a lieu de grandement s’étonner : comment 
concilier cela avec le niveau si élevé de la Torah d’Eretz 
Israël, ainsi que nous avons décrit : «l’air d’Eretz Israël 
rend sage » ou encore : « aucune Torah ne vaut celle 
d’Eretz Israël, et qu’aucune sagesse ne vaut la sienne ». 
Même si l’on dit, comme fait le Rif, que Rav Ashi et Ravina, les 
ordonnanceurs du Talmud Babli, étaient experts en Talmud 
Yéroushalmi , il n’en reste pas moins qu’il faut comprendre 
pourquoi Hashem a fait en sorte que le Talmud Babli soit 
accepté dans toutes les communautés juives, et ce, beaucoup 
plus que le Talmud Yéroushalmi.    

Les gens de Babel avaient besoin de plus 
besogner dans l’étude de la Torah que ceux 

d’Israël

Nous pouvons expliquer cela ainsi. Certes, la Torah étudiée 
en Eretz Israël, sur la Terre Sainte, est précieuse aux yeux 
d’Hashem, car Il a choisi d’y faire reposer Sa présence, ainsi 
qu’il est dit (Isaïe, 2 :3)19 : «car c’est de Sion que sort la Torah 
et de Jérusalem la parole du Seigneur ». Cependant, ce n’est 
qu’en vertu de ce choix de résidence que les Sages d’Eretz 
Israël gagnent en préciosité vis-à-vis de leurs homologues de 
diaspora. En effet, à cause de l’obscurité des pays étrangers, les 
Sages s’y trouvant doivent fournir bien plus d’efforts et peiner 
plus intensément dans leur étude que ceux d’Eretz Israël. Grâce 
à cela, se vérifie avec plus de pertinence, ce que nous enseigne 
le Talmud (Meguilah, 6b)20 : 

Si un homme te dit : j’ai peiné et je n’ai pas compris, ne 
le crois pas. S’il te dit : je n’ai pas peiné et j’ai compris, ne 
le crois pas. (s’il te dit :) j’ai peiné et j’ai compris, crois le.

Nous comprenons alors pourquoi le verset : «Il m’a relégué 
dans les régions ténébreuses comme les morts » évoque le 
Talmud Babli. Du fait que les Sages du Babli ont eu besoin de 
peiner afin de dévoiler la lumière de la Torah depuis l’obscurité 
de l’exil, ils ont mérité de recevoir une grande lumière et 

  כי מציון תצא תורה ודבר ה’ מירושלי 19

  אם יאמר לך אדם, יגעתי ולא מצאתי אל תאמן, לא יגעתי ומצאתי אל תאמן, יגעתי ומצאתי  20

תאמן
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pendant qu’ils cherchaient à éclaircir la Halacha dans sa vérité 
toraï�que. Ils secouaient donc cette « poussière » qui adhérait à 
leurs vêtements pendant leur étude, en devenant ensuite les 
meilleurs amis.

Aussi, nos Sages nous dévoilent que la poussière qui 
adhérait à leurs vêtements était si importante aux yeux 
d’Hashem, qu’elle montait et recouvrait la clarté de la lumière 
du soleil. En effet, sans les âpres discussions qui existaient 
entre eux, ils n’auraient jamais pu extraire la Halacha conforme 
à la vérité Toraï�que. C’est pourquoi nos Sages ont ajouté que 
même en Israël où l’on se comportait cordialement les uns avec 
les autres, l’on s’est étonné de la poussière montant de la Torah 
des gens de Babel : « les rabbis de la Yéshiva de Rav Houna 
le Babylonien se préparent à sortir» ; en d’autres termes, les 
disciples de Rav Houna se sont levés, se sont élevés de leurs 
places, par le mérite de la force de l’acuité intellectuelle qui 
existait entre eux durant leurs débats.

Les paroles du Maharal de Prague deviennent plus claires : 
à partir de la poussière s’élevant des vêtements des étudiants 
en Torah à Babel, des nuages se formaient et cachaient la 
lumière du soleil. Ces nuages permettaient à la pluie de tomber 
en Eretz Israël et c’est pourquoi ses habitants disaient : 
«les rabbis de la Yéshiva de Rav Houna le Babylonien se 
préparent à sortir ». En effet, ils avaient reconnu que les 
pluies tombant en Eretz Israël provenaient de l’étude des 
étudiants babyloniens. Cela s’explique donc par le fait que les 
gens de Babel n’avaient pas le mérite de la terre d’Israël et 
donc avaient l’obligation de peiner beaucoup plus dans leur 
étude que ceux d’Israël. De cet effort, des nuages se formaient 
et donnaient de la pluie en Eretz Israël.

  Les deux montagnes, celle d’Eretz Israël 
 et celle d’en dehors, se sont jointes

Continuons sur cette voie et expliquons le grand miracle 
que nous avons évoqué au début de notre propos, celui de 
la jonction des deux montagnes, l’une du côté Moab dans les 
grottes de laquelle les Emoris se sont cachés, l’autre du côté 
Emori, à savoir Eretz Israël. Par la jonction des deux montagnes, 
les Emoris ont été éperonnés. 

Or, le peuple d’Israël resta dans le désert, en dehors d’Israël, 
durant quarante ans. Il leur était donc nécessaire de peiner 
et de besogner dur dans l’étude de la Torah, ne disposant pas 
encore du mérite de la Torah d’Eretz Israël. D’autant plus que 
le désert est le lieu de prédilection de présence des klippot, 
comme l’explique le Arizal (Shaar Hakavanoth, Techoum 

Même un père et son fils, même un maître et son élève, 
deviennent des adversaires lorsqu’ils discutent de la Torah 
à la même porte, mais ils ne quittent les lieux que lorsqu’ils 
sont, de nouveau, amis, car il est dit : «Vaheb en Soufa» - ne 
pas lire Be-Soufa (en Soufa) mais Bé-Sofah (à la fin) 

De la même façon, nous comprenons l’explication du 
Ribash au sujet du dialogue entre Abayé et Rava, dans lequel 
Abayé disait : « l’un d’entre eux [les sages d’Eretz Israël] 
vaut deux d’entre nous [qui sommes à Babel] », en raison 
de la sainteté de l’endroit : « « l’air d’Eretz Israël rend sage». 
Rava avait répondu : «si l’un d’entre nous y va, il vaudra 
deux d’entre eux ».

Nous devons comprendre le Ribash ainsi : attendu que ce 
sage de Babel qui partirait en Eretz Israël a grandi en Babel, 
dans un endroit qualifié de  «régions ténébreuses», il lui a 
donc fallu y peiner et faire preuve de raisonnements aiguisés 
afin de dévoiler la lumière de la Torah au sein de la noirceur de 
l’exil. Quand ce sage monte ensuite  en Eretz Israël, il bénéficie 
donc d’une aide divine particulière due à la sainteté du lieu. 
Il est donc doublement « équipé » : la sainteté d’Eretz Israël 
alliée avec l’acuité intellectuelle acquise en Babel – deux valent 
mieux qu’un ; il vaut donc deux sages d’Eretz Israël 

Les étudiants en Torah de Babel 
secouèrent leurs vêtements 

des vexations qui existaient entre eux

Nous pouvons maintenant comprendre les paroles 
énigmatiques de nos Sages au sujets des disciples de Rav 
Houna : «Lorsque les rabbis se levaient pour partir de la 
Yéshiva de Rav Houna, et qu’ils secouaient leurs vêtements, 
la poussière, qui s’élevait alors, cachait la lumière du jour, 
de sorte qu’en Israël on pouvait dire [au même instant] : 
«les rabbis de la Yéshiva de Rav Houna le Babylonien se 
préparent à sortir» ». En effet, la poussière qui adhérait à 
leurs vêtements est une allusion à la haine qui pouvait éclater 
entre les étudiants de Babel, cela est d’ailleurs la raison pour 
laquelle le prophète les a qualifiés d’«offenseurs», comme 
le Talmud nous dit : «ce sont les disciples des sages de 
Babylone qui s’offensent mutuellement dans leurs débats 
sur la Halacha ».

Cependant, nous avons la garantie que : «mais ils ne 
quittent les lieux que lorsqu’ils sont, de nouveau, amis, 
car il est dit : «Vahev en Soufa» - ne pas lire Be-Soufa (en 
Soufa) mais Bé-Sofah (à la fin) ». Par conséquent, à la fin de 
leur étude, les étudiants en Torah de Babel «se levaient », en 
d’autres termes, ils retiraient la haine qui existait entre eux 
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des deux montagnes qui se rejoignant tuèrent les Emoris, et 
le commentaire du Talmud : «Même un père et son fils, même 
un maître et son élève, deviennent des adversaires lorsqu’ils 
discutent de la Torah à la même porte, mais ils ne quittent 
les lieux que lorsqu’ils sont, de nouveau, amis, car il est 
dit : «Vahev en Soufa». En effet, quand Israël étudia la Torah 
dans le désert, donc en dehors d’Israël, ils étaient devenus 
adversaires les uns avec les autres dans le but d’établir la 
Halacha conformément à la vérité Toraï�que.  C’est ainsi que 
Rashi explique lors du Don de la Torah (Exode, 19 :2, ad loc.)26 : 
«Israël y campa. Comme un seul homme, d’un seul cœur 
[d’où l’emploi du singulier], tandis que les autres étapes ont 
eu lieu dans des récriminations et des querelles ».

Quand ils arrivèrent à la frontière d’Eretz Israël en vue d’y 
entrer, là où ils pourraient étudier la Torah de façon agréable, 
en faisant preuve de cordialité l’un envers l’autre, ils firent la 
paix entre eux, comme : «Vahev en Soufa ». Par ce mérite, la 
montagne située en Eretz Israël sortit à leur rencontre, comme 
une servante qui sort accueillir sa maî�tresse, elle se joignit à 
la montagne de Moab, en dehors d’Eretz Israël. Cela est une 
allusion à la jonction des deux Torah, celle d’Eretz Israël et celle 
de Babel, qui éperonna les Emoris. Il s’avère donc que les deux 
explications de «Vahev en Soufa  », montent le long d’une tige 
unique, comme une fleur et son bouton. 

  ויחן שם ישראל, כאיש אחד בלב אחד, אבל שאר כל החניות בתרעומות ובמחלוקת 26

Shabbat, 63 :3)23 : « Or, le lieu de la klippah elle-même est 
appelé « désert désolé », car rien ne peux y résider ou s’y 
cultiver ». C’est aussi ce que dit le verset (Deut., 32 :10)24 : «II 
le rencontre dans une région déserte, dans les solitudes aux 
hurlements sauvages ». Rashi explique25 : « Un pays de soif et 
de désolation, où hurlent chacals et autruches. Même là, ils 
se sont laissés attirer avec conviction». En d’autres termes, 
même dans le lieu où les klippoth règnent, ils ont eu confiance 
en Hashem, avec une foi complète et sincère. C’est pourquoi ils 
avaient besoin de peiner et de se fatiguer dans la Torah afin 
de renvoyer l’obscurité des klippoth, comme : «Il m’a relégué 
dans les régions ténébreuses comme les morts».

Or, quand Israël est arrivé dans les plaines de Moab, près de 
la frontière de la Terre promise, le peuple  s’est préparé à entrer 
en Eretz Israël, là où le peuple méritera d’étudier la Torah 
d’Eretz Israël. Rava nous a appris : «si l’un d’entre nous y va, il 
vaudra deux d’entre eux ». En effet, les étudiants de Torah se 
trouvant en diaspora qui montent en Eretz Israël disposeront 
de deux bonus ; c’est pourquoi la montagne se trouvant en 
Eretz Israël trembla et sortit à leur rencontre, s’est jointe avec 
la montagne de Moab. Par ce mérite, les Emoris cachés dans les 
grottes pour tuer Israël furent éperonnés.

Nous comprenons enfin le lien formidable entre ce qui est 
écrit dans la Torah : « Vahev en Soufa», allusion au miracle 

  והנה מקום הקליפה עצמה נקרא מדבר שמם, כי איננו ראוי כלל לישוב ולא לזריעה 23

  ימצאהו בארץ מדבר ובתוהו ילל ישימון 24

  ארץ ציה ושממה מקום יללת תנינים ובנות יענה, אף שם נמשכו אחר האמונה 25
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